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Histoire

Fevrier et mars 1798...

De la Revolution vaudoise ä la chute de Berne:
chronique d'une mort annoncee

Lorsque le general Bonaparte s'arrete ä l'auberge du petit village de Fraubrunnen, ce 24 novembre

1797, alors que son carrosse le mene ä grande allure de Campoformio ä Rastatt, nul sauf le voyageur
lui-meme, ne se doute que le sort de l'Ancien Regime en Suisse est pratiquement dejä joue. Seul

demeure encore mysterieux le deroulement des Operations et des incidences sur le monde helvetique de

l'epoque.

¦ Cap Derck Engelberts

Au cours des tractations
menant ä la signature du
traite de Campoformio, les

negociateurs avaient implici-
tement inclus dans le texte
une «Republique helvetique»

qui n'existait pas encore.

Voici pourquoi Bonapar-
te a inclus dans le traite la
Suisse: il a besoin d'un axe
transalpin direct lui permettant

d'amener rapidement
des troupes depuis le theätre
d'operations en Allemagne
vers les fronts qui se dessi-
nent en Italie. Avant demande

aux autorites valaisannes
l'autorisation d'emprunter le
passage du Simplon, preala-
blement reconnu par un
officier du genie francais, le
general francais s'est heurte
ä un refus net du Valais,
soutenu par une decision de la
Diete helvetique tenue ä

Frauenfeld du 3 au 25 juillet
1797. Un tel passage de troupes

armees aurait constitue
une violation de la neutralite
helvetique dont jouit l'allie
valaisan comme d'autres
allies du Louable Corps helvetique.

Ne 1'ayant pas obtenu

de gre, Bonaparte doit donc
s'assurer le passage par la force,

puisque le Valais refuse
de jouer le jeu de la France.

La recherche
d'un pretexte

Au cours des negociations
menant au traite de Campoformio,

Bonaparte s'assure
de la non-intervention
autriehienne en Suisse en echange

de la non-intervention
francaise en Venetie, livree ä

l'Autriche. En garantie de sa
bonne foi, celle-ci se declare
prete ä ceder le Fricktal ä la
France qui pourrait, ä son
tour, le retroceder ä la
«Republique helvetique» comme

le dit l'article secret
numero 6 du traite.

La non-ingerence
autriehienne dans les affaires
franco-suisses etant garantie,
le theätre d'operations est
reconnu par le general
Bonaparte lui-meme. II peut
juger de la popularite dont il
jouit ä Lausanne et ä Bäle. II
evite la ville de Berne, crai-
gnant selon certains un at¬

tentat trame par les suppöts
de l'ambassadeur anglais
Wickham. Nous pensons plutöt

qu'il ne veut en aucun
cas qu'on puisse lui repro-
cher de montrer de l'ingrati-
tude en envahissant ou
faisant envahir une ville qui
l'aurait bien accueillie. II re-
connait les routes menant ä

Berne depuis Lausanne et
Soleure, il en voit les possibilites

tactiques et strategiques.

II ne reste plus qu'ä provoquer

le pretexte ä l'intervention

francaise; en d'autres
termes, les Suisses, plus
specialement les Bernois,
doivent fournit eux-memes une
bonne raison ä la Grande-
Nation pour intervenir
militairement. Les plans de
Bonaparte rencontrent un echei
favorable aupres du Gouvernement

francais qui repro-
che aux Suisses la trop grande

liberte de mouvement et
de parole, notamment ecrite,

qu'ils laissent aux fideles
de l'Ancien regime, classes
uniformement ä Paris sous la

rubrique des suppöts de la

perfide Albion et de l'emi-
gration.

19



m Histoire

l ¦

0

\ Sarj-^
w
V

Le de-fxtrt des femmes, des enfants, des vieillards pour combattre l'a-
vancedes F>ait{iiis.

Cette occasion, des
personnalites provenant des lo-
ealites les plus renuiantes,
Bäle et 1 ausatme, von! la
fournir. Ce sont en particu-
lie-i Kieelcrii Cesar ele l.ahar-
pe et I'etei Ochs. Le Vaudois
se- trouve ä la tete d'une
delegation de ses compatriotes
c|ui s'est reuclue ä Paus au-
piC-s du Directoire executif
de la Republique francaise,
en septembre 1797, vcnue
deuiaiulei la protection de
la Krauet- ä la Revolution
vaudoise qui sc prepare. le
S decembre sc- deroule ü Paus

un einteilen reuntssant le

^cncial Bc>uapaite. le Direc-
leiti Reubell el Pieue Ochs.
fer de lanee cle la Revolution
bäloise qui se prepare egalc-
iiiciil. Vu cours de cel entie-
ueu, clonl il n'exisie pas de
eomple-ieuclu. il ne tau
aucun cloule qu'il a ete quev
üon cle la Suisse et de sa
revolution.

Pai iui artete du 28 de-
ceuibie. le Duecloiie execu-
üi de la Repubhciue ttuitcai-
sc- assure sa protection aux
levoluuonnanes vaudois. Lei
.tiiete cuiisUlue la base de

tout ce qui sera fait pour
justifier l'intervention des troupes

francaises. le ministre
ele la guerre Scherer declen-
che le mouvement en de-
tournant de sa route une
division cle Parmee d'Italie en
marche vers les cötes de la
Manche pour v rejoindre
une annee d'Angleterre en
Constitution. Les donnees cle

la marche se trouvent dans
le tableau (ci-dessous).

Cette division est depour-
vue d'artillerie. Une comparaison

des effectifs des demi-
brigades avec les moyennes
ele l'epoque montre que
seuls ceux de la 75'' de ligne
sont legerement superieurs ä

la moyenne, toutes les autres
etant nettement au-dessous
(autour de 2200 hommes

pour l'infanterie de ligne,
de 1800 pour l'infanterie
legere).

Les dernieres troupes
arrivent au moment ou la Revo
lution vaudoise eclate, le 24

janvier 1798. Les autorites
bernoises quittent Lausanne
od s'installent les autorites
provisoires de la Republique
lemanique. Aucun affronte-
ment arme ne se produit.
C'est donc un ineident
mineur, ce que l'on appellera

Troupe effectifs depart le de ä arrivee le

19 (gl
de d agoiis m 8JJ19I Vnre-ppe

*

\taaä 14.1.1798

* demi-brigaide

ledere 1300 15.1.1798 Chambers Versoix 20.1 17 -

- .-iui-biiifiele

legen* 1500 HUtm Chambe iv Vernix 21.1.1798

25' deini-bimuck*

deligpt 1500 Hxxm Chain berv Versotx «1.1798

$2" demi-brigacie

de ligue 2000 13.1.1798 Chamberv Versoix mxm

ii ¦ im 16.1.1798 Chamberv Venoix 24.1.1798

Total: 9350

'Sou.s I' \thteri reir/rne. lersu/x n apparlient pas au lerrrtoire suisse ou

allie.

2C



HlSTO

«l'ineident cle Thierrens»,
soit la mort dans une escar-
mouche avec des gardes
locales de deux hussards francais

aecompagnant un
parlementaire, qui sert de pretexte

au general Menard,
commandant provisoire ele la
division avant l'arrivee du
general Brune. Les troupes
frangaises sont ä Lausanne le
28 janvier, l'occupation de la
Suisse a commence. D'inten-
site variable, eile va durer
quinze ans.

Schauenburg
se prepare...

C'est ce meme jour que le
Directoire executif de Paris
nomme le general de division

Schauenburg au poste*
de commandant d'une division

composee de troupes
tirees de l'armee du Rhin et
qui doit se rendre dans le
departement du Mont-Ter-
rible. Ce departement, partie

de l'ancienne Principaute
episcopale ele Bäle
correspondant ä l'actuel canton du
Jura, avait ete rattache ä la
France en 1793. Arrive dans
ce departement, Schauenburg

devient le subordonne
elu general Brune, commandant

de toutes les troupes
«sur les frontieres de I'Helvetie

» avec lequel il doit
coordonner ses mouvements.
Une avant-garde est depe-
chee ä Bienne oü le general
de brigade Nouvion doit
prendre toutes les dispositions

prealables pour l'arrivee

de la division baptisee
desormais «division de l'Er-
guel» (tableau ci-dessus).

demi- brigade effectifs depart: arrivee: distance

N° type localite date localite date km(+)

s de ligne 2536 Strasbourg
13*

pluv Delemont

20

pluv
130

31 » 2337
Hombourg-
Marrkolsheim

12

pluv
Delemont

16

pluv
300

38 2522 Porrentruy
18

pluv
Delemont

20

pluv
30

89 2101 lliiningue
21

pluv
Delemont

22

pluv
55

97 2424 Pormitruv
19

pluv
Delemont

21

pluv
30

14 legere 1809
lauterbourg-
Wissembourg

15

pluv
Delemont

26

pluv
200

16 2407

Selestat-

Aiienfiein-

Bartenheim

14

pluv
Delemont

20

pluv
140

*Le 13 pluviose an 6, selon le calendrier revolutionnaire, correspond

au 1" fevrier 1798.

Cette division est beaucoup

plus forte que celle du
general Brune; eile compte
pres de 2000 cavaliers
(hussards, dragons et cavalerie
lourde) ainsi que 3 compagnies

d'artillerie ä pied, 1

compagnie d'artillerie legere

et 1 compagnie d'ou-
vriers, qui doivent emmener
2 pieces de 12, 2 obusiers de
6 pouces, 2 pieces de 8, 5 pieces

de 4 et les caissons necessaires

au transport des
cartouches et autres munitions
de guerre pour les demi-bri-
gades. Situation apparemment

paradeixale: le
subordonne dispose de troupes
plus importantes que le
commandant en chef qui, non
seulement, doit avoir re¬

cours ä 4000 Vaudois pour
renforcer sa division, mais
e-n plus se battre avec son
administration militaire pour
obtenir des artilleurs et des

pieces d'artillerie tirees de la
citadelle de Besancon et du
fort de Joux. Ces mouvements

importants ne passent
pas inapercus et sont d'ailleurs

düment signales par
les autorites neuchäteloises
(neutres!) aux Bernois.

Les troupes fönt mouvement

vers leurs secteurs; ä la
mi-fevrier dejä, Schauenburg
peut annoncer qu'il est pret
ä agir selon les ordres que le

general Brune voudra bien
lui adresser. II adopte une
attitude amicale face aux auto-
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rites soleuroises et bernoises
qui s'inquietent des mouvements

francais. II les renvoie
au general Brune seul informe

des intentions du
gouvernement francais el habilite ä

negocier. Alors que petit ä

petit s'installent les troupes
francaises qui doivent
attaquer Berne, Brune mene en
effet des negociations qui
n'ont pour but que de termi-
ner les preparatifs et de fester

la volonte et la capacite
de defense du futur ennemi.
Par la longueur de ces nego-
ciations, les Francais
cherchent ä faire porter ä Berne
la responsabilite du conflit.
Puisque Leurs Excellences
ne < edenl pas aux exigences
«legitimes» de la France, qui
represente notamment les
Vaudois et, surtout, les
principes republicains et
democratiques, ils vont provoquer
l'echec d'une Solution ä l'a-
miable. Le ministre ele la

Republique francaise aupres du
Corps helvetique, le citoyen
Mengaud, reste en dehors de
tous les evenements, ce qui
ne manque pas de l'irriter.

Schauenburg atteint la rive
Nord du lac de Bienne et de
l'Aar, faisant face aux
Bernois et aux Soleurois ä Lon-
geau, Büren et Nidau. Les
echanges d'invectives sont
frequentes entre soldats des
deux camps, donnant l'occasion

aux officiers de
sanetionner ces abus, «nein
conformes ä l'honnetete epii doit
regner entre des militaires».
Le 23 fevrier, Schauenburg
reeoit un ordre indiquant
qu'il doit se tenir pret ä

attaquer le 28 fevrier au petit
matin ce qui, selon lui, peut
en e exe< nie sans probleme.

ÄFRAUBRUNNEN

IURTENEN,* BURGDORF >

SCHÖNBUHL
ISWIL

MOOSSEEDORF

<j BERN &
<*

zw.
^DENKMAL)

.275/206560
m

r IM SAND f?L

3Ü^BERN
Croquis du terrain de la bataille du Grauholz.

II expedie les ordres de
mouvement ä toutes ses troupes
qui devront tenir leur base

d'attaque ä la date et ä l'heure
fixees. Un premier con-

trordre du 25 fevrier renvoie
l'attaque d'un jour sans rien
modifier ä sein contenu: il
faut s'emparer au plus vite
de Soleure pour s'assurer le

passage de l'Aar et etre ä meme

d'attaquer Berne, objeetif

strategique. Si Soleure re-
siste, d'autres moyens de
franchissement sont ä envisager.

Le 1" mars ä une heure du
matin, alors que toutes les

troupes ont recu l'ordre
d'attaquer ä six heures, Schauenburg

reeoit un second con-
trorclre renvoyant le debut
des Operations ä dix heures
du soir. Les troupes atta-
quant depuis Moutier-Grand-
val vers Gäiisbrimneii-Saint-
joseph ne reeoivent ce message

qu'apres avoir tourne la

position. Qu'ä cela ne tien-

ne! On decide de differer et
de poursuivre le lendemain.

Le l" mars, le commandement

bernois renonce ä toute

idee offensive. Au cours
cle la journee, Schauenburg
reeoit im message elu colonel

von Gross, chef de l'etat-
major bernois et commandant

de Nidau, qui va lui
permettre de rendre le camp
bei iinis i esponsable du i on-
flit. Von Gross l'informe que
des sentinelles francaises en
face de Nidau sont exposees
au feu de sa mitraille. II
aurait scrupule ä tirer sur ces
hommes saus en avoir prea-
lablement averti Schauenburg,

puisque «ä moins d'un
changement imprevu les
hostilites commenceront ce soir
ä dix heures». Cette declaration

permet au Francais d'agir

sans arriere-pensees, puisque

tout le monde est informe

II fixe le dehnt des ope*-
rations le 2 mars ä 4 heures
du matin.

22 (MS N° 3 - IW»
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Le posie de Longeau est

tourne et pris rapidement,
alors que les Bernois etablis
ä Nidau et ä Büren se re-
plient sur la rive droite de
l'Aar et de la Thielle, en de-
truisant les ponts. Auparavant,

le quartier-maitre general
bernois von Graffenried

a envoye un de ses aides de
camp demander ce que
signifie cette attaque, alors
que des negociations sont en
cours. Schauenburg repond
que von Gross lui a signifie

la veille que les hostilites
seraient ouvertes des le 1"

mars ä 10 heures du soir.
Lui-meme a decide de n'ouvrir

le feu que le lendemain
matin ä 4 heures. L'aide-de-
camp lui dit aleirs: «Nous
voilä deine en guerre puisque

vous avez commence les
hostilites». Schauenburg lui
aurait repondu: «pardieu,
vous le vovev as.se/ ».

En direction de Berne!

Schauenburg fonce sur
Soleure, parcourant la distance

de 15 kilometres en 3 heures.

II arrive devant la ville
«qui par ses fortifications en
assez bon etat pouvait nous
opposer une assez longue
resistance [...]». La ville est
sommee de se rendre ce
qu'elle fait sans conditions.
Schauenburg y penetre ä
10 h 30, faisant franchir
immediatement l'Aar pour
assurer une double tete de
pont. De son cöte, Brune a
pris la ville de Fribourg.

Berne se trouve pratiquement

seule en premiere
ligne, ne pouvant compter que
sur ses troupes et moins
d'un millier de confederes
(le -secours federal»!). Le
dispositif bernois doit etre
resserre, les troupes trop
eloignees se replient en
direction de la ville. Ces
mouvements provoquent des
desertions en grand nombre
ainsi que des mutineries dont
sont notamment victimes
deux colonels assassines dans
l'exercice de leur comman-

gti

*<c-
,lri-

ä
B*<9is*

Neiicnegg: 5 mars 1798. A: retraite des Bernois; B: attaque des Eran-
(ais; C: contre-attaque bernoise; D: retraite francaise.

dement. On les aecuse d'etre
des «traitres ä la patrie»,
parce qu'ils ont ordonne un
repli plutöt que de se ruer
sus ä l'ennemi.

Un gouvernement populaire

provisoire se met en
place ä Berne. II cherche ä
obtenir une capitulation de
la part de Schauenburg qui
tient la position la plus me-
nacante. Celui-ci refuse,
n'ayant pas la competence
ele negocier et renvoie les

negociateurs ä Brune. Les
journees du 3 et 4 mars sont
utilisees pour desarmer
Soleure et Fribourg, y installer
les nouvelles autorites et re-
grouper les troupes en vue
de l'attaque du 5 mars.

Le 5 mars au matin,
Schauenburg sort du bois
pres de Schalunen oü il es-
suie une premier feu
bernois. II progresse vers Frau-
brunnen oü un combat plus
vif commence. Malgre la

pression, les defenseurs
parviennent ä decrocher et ä se

replier, selon Schauenburg,
«en assez bon ordre». La
bataille principale esl li\ i ee au
Grauholz oü l'ancien avoyer
von Steiger se trouve aux cötes

du general von Erlach,
commandant en chef de
Parmee bernoise. Les deux vieil-
lards soutiennent vaillam-
ment les efforts de leur trop
faible detachement dans une
position dominante «assez.
formidable», barree par des
abattis, soutenue par im peu
d'artillerie. Le desordre qui
regne dans les milices
bernoises ne permet pas d'ex-
ploiter cet atout. La position
est rapidement tournee sur
ses deux flaues, les troupes
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francaises n'hesitant pas ä

traverser des zones mareca-
geuses et des forets escar-
pees. Un dernier repli est
ordonne vers la ville oü la
derniere escarmouche est
interrompue par l'offre de
capitulation, acceptee cette fois-
ci, la victoire militaire etant
clairement dans le camp de
la Grande Nation.

Sur le flaue sud, le general
Pijon a commence le matin
l'attaque du poste de Neue-
negg qui est assez rapidement

bouscule. L'arrivee de
renforts depuis Berne, au
moment oü le desordre se

met dans les rangs francais,
permet aux defenseurs de

repousser les Francais de
l'autre cöte de la Sarine. Cette

modeste victoire ne suffit
pas ä s.iii\<t Berne. I u mes-

sager arrive annoncant que
Berne a capitule «ce 5 mars
I798ämidy».

Esquisse de bilan
La campagne contre Berne,

commencee le 28 decembre

1797 avec le mouvement
des troupes de Brune en
direction de Versoix aura dure
68 jours, transmission des

premiers ordres, mouvements
et combats compris. Pour le

gros des forces, la campagne
ne dure que 37 jours, soit
depuis le 28 janvier, date de la
nomination cle Schauenburg
au commandement de la
division cle l'Erguel.

Deux forces s'opposent:
d'un cöte une armee de milice,

de l'autre une armee de
metier. La premiere, mal en-
cadree, constituee surtout
d'infanterie, sans cavalerie
ou presque et n'ayant que

¦^A^

Le It-general baron de Schauenburg.

trop peu d'artillerie, est peu
motivee pour defendre l'ancien

ordre des choses mais,
malgre tout, aussi tres fortement

hostile aux «demons»
francais, comme en attestent
les nombreux aecrochages
avant l'ouverture du conflit.
Elle ne peut tenir le choc
face aux demi-brigades
revolutionnaires oü la duree de
service des soldats est en
moyenne de quatre annees
entieres et consecutives; ils
avaient enchaine les campagnes

en France, en Allemagne,

en Belgique, en Irlande
et aux Pays-Bas.

Le 5 mars 1798 s'ouvre
une ere nouvelle pour la
Suisse, conlirmee par l'adoption

le 12 avril de ['«Ochsenbüchlein»,

soit la Constitution

de la Republique helvetique

une et indivisible.
Nombreuses seront les idees de
ce texte qui seront reprises
en 1848. Dans l'immediat,
beaucoup d'entre elles con-
duisent la Republique helvetique

de coup d'Etat en
guerre civile, puis ä la disparition

en 1802.

D.E.
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